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E L E C T R f i  
L’INCARNATION D ’UNE ENIGME*

* J ’ai senti, Van dernier, que la grande poesie 
grecque serait cent fo is  plus proche du peuplet 
s ’il  pouvait la connaitre, que la litterature  

' frangaise classique et moderne

Simone W e i l .

La recente lecture d ’Electre de Jean Giraudoux et le souvenir con­
serve des Mouches de Jean - Paul Sartre nous ont conduit a m editer sur 
le mythe de cette jeune fille que les trois tragiques grecs ont esquiss^ 
dans leurs oeuvres homonymes2. Nous avons pensi  q u ’une comparaison 
du caractere d 'Electre, chez les cinq au teurs3 qui ont έ ίέ  hant^s p a r  ce 
personnage, serait non seulement utile mais aussi indispensable, car le 
caractere d 'Electre, malgre son aspect historique, garde son apparence 
humaine qui au jo u rd ’hui encore elle nous touche, nous emeut et incite 
a la reflexion le specta teur le plus exigeant.

Nous analyserons le caractere d 'Electre tel q u ’il a έ ίέ  con$u par 
les cinq auteurs mentionnes, en insistant sur le cote f^minin de ses fa- 
cultes. Ainsi nous verrons Electre sur p lusieurs plans, comme celui du 
temps, de l ’affection, de l ’intelligence et de Taction, sans tou tefo is

* Je remercie M. Denis K o l h e r ,  Agrege de I’Universite, charge d ’ensei 
gnement a la Section Frangaise de l ’Universite d’A thenes, d’avoir lu et recom . 
mande a publier cette etude et M. Jean-Pierre M i c h a u d ,  professeur de frangais 
a l ’lnstitut Frangais d’Athenes, d’avoir entrepris avec gentillesse la tache in­
grate du conseiller du style du texte.

1. Lettre de Simone W e l l ,  adressee en 1936 au directeur de l’usine. Voir 
Simone W e l l :  La Source grecque, p. 8, col. Espoir, Gallimard. Paris 1953.

2. Les pieces de Sophocle et d ’E u r i p  i d  e portent le titre d ’Electre. Celle 
d 'E s  c h y l e  Choephores, deuxieme piece de la trilogie Orestie.

3. Plusieurs auteurs ont essaye de transporter sur scene le drame de la 
fam ille des A trides. Dans notre etude nous nous fondons sur les trois tragiques 
grecs, la piece de G i r a u d o u x  et celle de S a r t r e .  Sur la m ultitude 1 'E lectre  
voir l ’etude de Pierre B r u n e i :  Le M ythe d ’Electre, pp. 177-259. C ol. U*. A r- 
mand Colin. Paris 1971.



16 G. F riris

n£gliger le n iveau  moral ou formel auquel chaque dramaturge l ’a pla- 
cie  et nous l ’a presentee.

I. E lectre  vu e  s e lo n  le  d ia p h ra g m e du  tem p s

Electre, si Ton considere le temps, chez les cinq auteurs, presen­
tee au present, d iffe re  avec chaque d ram aturge ; chez Eschyle, elle fa it  
son apparit ion  lorsqu’elle se trouve devant le dilemme de porter  ou 
non des offrandes a son pere mort, au nom d ’une m eu r tr ie re ;  chez 
Sophocle, aucun evenemeni extraordinaire  ne l ’emmene sur scene ; c ’est 
p lu tot Ie hasard, alors qu ’Euripide la fa it  sortir sur le p lateau  pour une 
besogne menagere : elle doit aller puiser de l ’eau de la riviere. Chez 
Giraudoux par contre, elle apparait  le jou r  de ses fian^ailles, tandis 
que chez Sartre  elle debute  son role p a r  une injure, un blaspheme ad- 
resse au dieu des dieux, a Jupiter.

Cette simple comparaison de l ’apparit ion  sur scene d 'Electre nous 
montre bieu les m odifications apportees par chaque auteur a un mythe 
connu des Nostoi de l ’llliade, les transform ations effectuees pour nous 
fa ire  parvenir leur propre message moral ou philosophique. Simultane- 
ment nous observons re v o lu t io n  morale de ce personnage mythologique, 
si nous le concevons au sens d ’une heroine unique qui grandit avec le 
temps, c ’est-a-dire  si nous la supposons comme une et seule personne. 
Nous constatons, autrem ent dit, qa’Electre a depuis longtemps depasse 
les crises de conscience et qu’elle s’est Iib6r6e des tabous puisqu’elle 
provoque elle-meme la divinite. Cette progression, voulue ou non par 
les auteurs, est 6galement une influence de l ’epoque ού chaque d ram a­
turge place son heroine. Par consequent le message a premier vue in- 
dividuel devient collectif, puisque le heros n ’est point asocial ni ne se 
.disjoint de la communaute.

Cependant si nous prenons comme point de depart de cette p ro ­
gression Eschyle et comme point d ’arrivee Sartre , nous constatons 
premidrement qu ’Electre, chez chaque auteur, constitue une epoque 
particuliere de rev o lu t io n  de Fame feminine, puisque nous passons de 
F ip o q u e  de l ’ob6issance to tale  a celle de la contestation divine, (Voir 
schdma 1).

La deuxieme constata tion  est que cette progression tem poraire 
correspond a 1’evolution in terieure de toute  personne consciente.

Mais sur ce pr6sent p£se la lourde heredity du passe ; par tou t  le 
p r isen t  d£pend du passe d 'Electre, de ses souvenirs, de ses angoisses : 
pour elle la notion du temps pr0sent est inexistante ; pour elle deux
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notions de temps exis ten t:  le passe — le m eurtre  d ’Agamemnon, et le 
fu tu r  — la vengeance. Le present est un temps d ’attente, un temps qui 
n ’a pas de sens proprem ent dit, sinon de rendre par sa monotonie, plus 
desirable l ’avenir, la vengeance. (Voir schema 2).

De plus, l ’intensite de ce passe n ’est pas la meme dans chaque 
piece. Dans les Choephores c’est un passe peu conscient qui tourmente 
Electre, c ’est-a-dire qu ’elle y croit par routine, a cause de son rang 
social, a cause des autres. Le passe l ’im portune peu. Au fond, elle se 
plait a vivre enfermee dans ce mythe d ’ignominie. Ce passe ne lui in ­
spire rien, a par t  le vague desir qu’Oreste venge leur pere. Et encore, 
ceci ne viendra ni d ’Oreste, ni dTilectre, mais de la volonte de Phoe­
b u s — tuer qui a tuel . Ce n ’est pas elle qui inspirera la vengeance, 
mais la loi du talien. Quant a l ’avenir, Electre ne semble pas avoir 
senti la joie et la delivrance attendues. Elle est presque absente du 
parricide, elle ne se re jou it  point de constater que les presages s’acom- 
plissent. Elle continue a subir les fa its  comme dans le passe.

Par contre Electre de Sophocle a conscience de son passe des 
Atrides. Pour elle le passe n ’est pas un mythe, mais la seule source de 
reconfort et d ’aide pour affron ter  le present, car elle aussi a t tend  un 
miracle dans l ’avenir. Mais en a t tendant elle ne reste pas inactive. 
Chez elle le passe est la force qui transform e la routine du pr£sent en 
notion de vengeance. Elle aussi ne connait que deux notions du temps, 
le passe et le fu tur,  mais elle d iffe re  de 1’ heroine d ’Eschyle par la 
tenacite a rapprocher ces deux notions et a diminuer la duree de la 
troisieme : le present-duree. Et elle y parv ien t en se souvenant con- 
stamment des scenes anterieures ; celles-ci inconsciement lui fon t appa- 
ra itre  l ’avenir et par consequent le present s’efface. Et quand on lui 
enleve tout espoir, elle ne desespere point, elle se r£soud & diminuer 
l ’espace qui separe le passe de l ’avenir et ainsi a resteindre le present :

«Μα decision n es t pas d ’hier, elle date de b iin  plus loin»2.
Lorsqu’ elle a tte in t  son but, une fois son vieux p ro je t  realise, 

elle est delivree, renouvelee. L ’avenir est pour elle la r idem ption , 
comme le passe a ete l ’enfer et le present sa pro jec tion  silencieuse.

De meme l ’h^rome d ’Euripide a conscience du passe mais elle vit

1. E s c h y  I e : Choephores. Texte etabli et traduction par Paul M  a z o n. 6e 
£dition. C ollection  des U niversites de France de l ’A ssociation  Guillaume B u d e .  
Tome 11, p. 90, v. 275. Edition les Belles Lettres. Paris 1955.

2. S o p h o c l e :  Electre, v. 1049, p. 175 du texte etabli par Alphone D a i n 
et traduit par Paul M a z o n  dans la col. des U niversites de France de l ’A sso- 
ciation  Guillaume B u d e .  Tome II. Les Belles Lettres. Paris 1958.
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le present. Elle a fa it  un mariage blanc, parce qu ’elle attend, elle aussi 
la vengeance. Le pr6sent est incapable de lui donner l ’occasion d ’ ef- 
facer l ’avenir fa ta l  que le passe a trace. Ce passe pese sur elle plus 
lourdement que sur les deux autres heroines considerees plus haut. Chez 
Eschyle le passe est un argument religieux, chez Sophocle, il decoule 
du devoir de vengeance ; chez Euripide, il devient un argument pure- 
ment humain, qui n ’a rien de vertueux, rien de grand. C ’est elle qui 
accomplira le m eurtre  parfa it ,  car ce n ’est pas Egisthe le vrai crimi- 
nel mais Clytemnestre, comme ce n ’est pas Oreste qui accomplit la ven­
geance du Roi des rois en tuan t l ’usurpateur, mais Electre en egor- 
geant sa propre mere. Electre a ttendait  un salut de son acte ; or, c ’est 
le vide qu ’elle ressent. Le passe chez elle est une a f fa ire  purement 
humaine et par consequent l ’avenir ; aussi les divinites n ’ont-elles rien 
a fa ire  dans cette question humaine. La vengeance n ’a rien de grand, 
rien d ’h6ro'ique. Le temps pour Euripide est une notion humaine.

Dans les trois pieces le present est subdivise en deux parties, 
Tune etant le passe r6cent, l ’au tre  le fu tu r  proche. L ’arrivee d ’Oreste 
determine la fin et le debut de chaque partie . Or, chez Eschyle, Elec­
tre supporte les deux parties du temps present avec une patience 
p ieu se ; chez Sophocle, Electre tient les fils du fu tu r  proche tandis que 
chez Euripide, Electre non seulement mene la scene pendant la seconde 
mi - temps, mais elle agit e l le -m em e .

Chez Giraudoux, la notion du temps est presque inexistante. Elec­
tre ignore son passe. Elle n ’a conserve qu ’un vague souvenir. Elle 
a ttend quelque chose d ’indetermine, menant une vie 6trange, avec un 
espoir mal defini. La revelation viendra plus tard. Pour elle le passe 
et l ’avenir se confondent dans le present:

«Imaginons une minute, pour notre bonheur, que nous ayons eie en­
fa n t  is sans mere»1.

Elle n’a pas conscience du passe alors qu ’elle en ressent toutes les con­
sequences, elle ne saisit pas 1’avenir bien q u ’elle ait  l ’in tuition d ’une 
delivrance prochaine, elle comprend tres bien 1 'absurdite du temps p re ­
sent mais elle n ’arrive pas a la maitriser. C ’est le m endiant qui devoi- 
lera son drame, c ’est la femme Narses qui inconsciemment l ’encoura- 
gera, c ’est Oreste qui accomplira son voeu. (Voir schema 3).

Chez les tragiques grecs, le pass£ sert de pre texte au d en o u em en t; 
chez Giraudoux, le passe n ’est qu ’un pretexte de plus pour souligner le

1. G i r a u d o u x :  Electre, acte 1, scene V III, p. 70. Le Livre de poche. 
Paris 1972.
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present qui mene a l ’action future . L ’avenir nous est egalement connu 
et pour cette raison il est souvent considere comme une notion tempo- 
raire sans trop  d ’in tere t :

«0  r e s t e :  Pourquoi t ’interrompre, mendiant ? Continue. Raconte- 
leur la mort de Clytemnestre et d ’Egisthe ! (II sort I’epee 
en m ain).

L a  f e m m e  N a r s e s :  Raconte, mendiant.
L e  m e n d i a n t :  Deux minutes. Laisse-lui le temps d ’arriver»l. 

Ainsi chez G iraudoux ni le passe ni l ’avenir ne jouent un r51e im por­
tan t dans le denouement de la piece. Seul le present joue un role p re ­
ponderant, a cette diff6rence que tan to t le present se rapporte  au passe, 
tan to t  au fu tur.  Aussi Electre s’adresse-t-elle a sa m ere :

«E l e c t r e : La raison du fo r fa it. Tout me dit que tu Vas commis, 
mere. M ais ce que je  ne vois pas encore, ce qu’il ja u t  
que tu m ’apprennes, c est pourquoi tu Γaurais commis»2. 

Cette alternance des notions temporaires fa it  du temps une droite  con- 
stante, ou les trois notions, passe, present, fu tur,  se confondent, se me- 
lent, pour aboutir  finalement a une idee irreelle du temps.

Par contre chez Jean - Paul Sartre, le temps joue le meme r61e 
que chez les classiques grecs. Le passe porte  en germe l ’avenir. Chez 
lui, le temps n’est pas une notion qui d6pend des divinites mais des 
hommes. Le passe n ’a de sens divin que pour les faibles, pour ceux qui 
croient a la fa ta lite .  Le passe n’a pas de sens pour ceux qui croient a 
I’acte accompli. Le passe est une absurdite pour tou te  personne qui croit 
a la force de sa propre liberte. Aussi le passe devient chez J - P  Sartre 
un mal dont on doit se liberer par un acte. Oreste y parvient p a r  le 
double meurtre . Electre, conformiste, reste ra ttachee  aux remords, fi- 
g ie  dans le passe, par consequent incapable de franchir la barriere  qui 
separe le passe de l ’avenir, c ’est-a-dire de jouir, de prendre conscience 
du present. (Voir schema 4).

Pour Electre le passe ou pluto t le souvenir du passe est une con­
solation et meme un reve assez vague, tres confus. Ce passe lui indi- 
que un chemin qu ’elle s’apprete a suivre sans y etre preparee. Aussi 
ne parviendra-t-elle  jam ais au bout, a l ’avenir.

« E l e c t r e :  Voleur! Je n’avais presque rien a moi, q u u n  peu de 
calme et quelques reves. Tu τη as tout pris, tu as vole 
une pauvresse»!.

1. Ibid., acte II, scene IX, p. 174.
2. Ibid., ac. II, sc. V, p. 127.
3. S a r t r e :  Les Mouches, acte II I ,  scene III, p. 115. Gallimard, Paris 1974.
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L ’avenir l ’effraie , elle est epouvantee a sa vue. Elle prefere  marcher 
sur un terra in  ferme, elle fa it  demi-tour et re fa i t  le chemin deja  par- 
c o u r u :

«Ε  l e c t r e :  A u  secours! Jupiter, roi des Dieux et des hommes, mon 
roi,prends-moi dans tes bras, emporte-moi, protege-moi. 
Je suivrai ta loi, je  serai ton esclave et ta chose, j ’em- 
brasserai tes pieds et tes genoux. ( . . . ) J e  me repens, 
Jupiter, je  me repens»1.

Pour J - P Sartre comme pour Euripide le temps est une notion humaine 
et non divine. C ’est a l ’homme de se liberer d ’elle, c’est a lui de se 
c r ie r  plusieurs avenirs et par consequent plusieurs passes, c ’est a lui de 
prendre conscience de la sentance formulee par Gaston B ach e la rd : 
«Je quitte un instant pour entrer dans un autre».

En un mot Electre, dans ses cinq incarnations, vit un present per- 
petuel, fonde sur le principe de id  et maintenant avec la seule d i f fe ­
rence que chez des anciens c ’est un pr6sent qui decoule d ’un passe 
aussi fa ta l  que l ’avenir, tandis que chez G iraudoux c ’est un present 
qui se repdte et se d6double et chez J - P Sartre  qui se modifie, qui se 
dim ent.

II. E lectre  a n a ly see  su r  le  p lan  de l ’a ffe c tiv ite

Mais pour mieux comprendre Electre, en tan t  que personnage un i­
que, il fau t  l ’analyser selon les tra its  carac tir is t iques de la femme dont 
un des principaux est Vaffection. Chaque au teur nous la presente sous 
un aspect d iffe ren t.  Le premier est celui de la sensibilite.

Chez Eschyle, cette sensibilite est enfantine. Electre est sensible 
a t o u t : a l ’offense de Clytemnestre en l ’envoyant au tombeau de son 
pere, au soudain re tour de son frere, au denouement fa ta l .  Sa sensi­
bilite la fa it  meme douter de l ’acte de vengeance :

« . E l e c t r e :  ...Nous aussi, c’est une tombe qui seule aujourd’hui 
nous accueille, suppliants et exiles. Ou trouoer la un 
riconfort? autre lot que des souffrances? Triomphe-t- 
on du Malheur ?»2.

La sensibilite d ’Electre est si puSrile q u ’elle ne lui inspire q u ’une va­
gue haine contre les m eurtriers  de son p d r e ; Electre a une charmante

1. Ibid., ac. I l l ,  sc. I l l ,  p. 116.
2. E u r i p i d e :  Electre, v. 690-692, p. 219 du texte etabli et traduit par 

Leon P a r m e n t i e r  et Henri G r e g o i r e  dans la col. des U niversites de France 
de l ’A ssociation Guillaume B u d t .  Tome III.
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sensibilite feminine, telle que nous sommes habitues a la reconnaitre 
chez les femmes sans energie..

Par contre Sophocle a donne a son heroine une sensibilite tres 
fine. Elle est sensible a tous les affronts ,  a toutes les epreuves, a tel 
point qu ’elle passe dans le camp de I’a d v e rsa i re ; elle devient dure com­
me un caillou, indomptable dans sa fier te .  Cependant cette sensibilite, 
loin de la briser l ’anime, au lieu de la fa ire  fl6chir, elle la pousse a 
lu tte r  dans une situation intolerablement douloureuse.

Puis sa sensibilite n ’est pas terre  a terre ,  elle est noble. C ’est 
pour cela q u ’elle est cachee, q u ’elle n ’est pas librement exp r im ee: car 
les larmes d ’Electre sont invisibles, ses pleurs sont etouffes par le fa i t  
qu ’elle a conscience de son rang, de sa famille  et en particulier de son 
r o l e : venger son pere, Agamemnon.

«E l e c t r e : M ais, dans cette detresse meme, j ’entends ne pas met- 
tre f i n  a ces malheurs qui sont mon oeuvre, aussi 
longtemps que je  vivrai»l.

Electre, en tan t  que femme, possede cette in tuition qui lui per- 
met de surpasser toutes les d ifficultes et de parvenir a son but defi- 
nitif. Ainsi, alors que c ’est elle, qui inspire la double vengeance et par 
consequent le double m eurtre , elle sauve son honneur et laisse a d ’au- 
tres le soin d ’executer ses desseins.

« . E l e c t r e :  Tue-le au plus vite, puis expose son corps: il aura de 
la sorte les fossoyeurs qui lui reoiennent. Tout cela 
loin de nos yeux. 11 n’est pour moi aucun autre moyen 
d ’etre delivree de mes longues peines»2.

Ce comportement tres vertueux de la par t  de l ’Electre de Sopho­
cle n ’est pas partage par l ’heroi'ne d ’Euripide, laquelle fa it  preuve 
d ’une sensibilite un peu dure. Elle aussi subit tan t  d’affronts  q u ’elle 
devient insensib le ; ses emotions resultent des sentiments de haine et 
de vengeance, resultat de son durcissement. Son affection est egoi'ste, 
car elle n ’est tournee que vers son Moi.

Elle sent de la pitie  pour ce brave mari-esclave, de l ’adm iration  
pour son frere  et de la haine pour tous les autres.

« E l e c t r e :  ...S ’il arrive de toi une nouvelle heureuse, ce ne seront 
que cris de joie dans la m aison! si tu meurs, ce seront 
des cris contraires»3.

1. S o p h o c l e :  op. c it., v. 222-225, p. 146.
2. Ibid., v. 1487-1490, p. 193.
3. E s c h y l e  : op. c it., v. 338-339, p. 92.
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Meme le mensonge qu ’elle utilise pour fa ire  venir sa mere chez elle est 
une preuve que le comportement viril l ’emporte sur celui de la femme.

Mais si la sensibilite d ’Electre resulte chez Eschyle de la m enta- 
lite traditionnelle, chez Sophocle de la personnalite de la femme heros 
et chez Euripide du besoin d ’etre cruelle, chez G iraudoux la sensibi­
lite d ’Electre est p lu to t  spirituelle que sensuelle. Son Electre montre 
une affection  mentale envers tout le monde et pour cette raison elle 
n ’est point philanhtrope. Ses sentiments sont domines par la logique et 
la raison. Elle ne se laisse point emportee par des mouvements affec- 
tifs, meme quand elle re trouve  son f r e re :

« Ε I e c t  r e : Vingt ans mes mains se sont egaris sur Γ ignoble ou sur 
le mediocre, et voila quelles touchent un frere. Un fre­
re ou tout est vrai. II pourrait y  avoir, inseres dans 
cette tete, dans ce corps des fragm ents suspects, des 
fragm ents fa u x » 1.

Et si parfois  elle montre un comportement purement sensuel, 
elle le fa it  pour arriver a un but precis, m entalem ent defini d ’avan- 
ce. Electre est une femme cerebrale et non pas sentimentale. Ses 
sentiments sont parfo is  teintes d ’humour, mais disons logiques. Son 
comportement sentimental prend source non pas de son e ta t  d ’ame, 
mais d ’une minutieuse analyse des faits. Les sentiments eprouves, q u ’ 
ils soient de joie, d ’amitie, d ’amour ou de haine sont justif ies  par une 
critique continue et juste. Ainsi devinant la m eurtrieure  de son pere 
elle s’ecrie :

«E l e c t r e : C’est elle, c est surement elle. C’est la jalousie ou la 
peur. C’est notre mere»2.

Au fond l ’Electre de Giraudoux est aussi heroi'que que celle de 
S ophocle : seulement celle de Sophocle a conscience de son com porte­
ment d ’heroi'ne, alors que celle du dram aturge contem porain  ignore 
que les heroines ont son attitude.

Electre de J - P Sartre eprouve le contra ire  ; elle possede la sen­
sibilite de la femme naive, de l ’etre qu' provoque les autres par sa sen­
sibilite. Sa vie sentimentale est pleine d ’incidents provoques par sa 
consciente naivete. Cependant elle est incapable de garder cette a t t i ­
tude ju squ ’a la fin et ainsi son monde sentim ental naif se m e ta n o r -  
phose en un monde cruel. C’est le cas de la femme qui croit etre for te  
et qui tout a coup prend conscience de sa faiblesse, de son impuissance.

1. G i r a u d o u x :  op. c it., ac. I, sc. VIII, p. 70-71.
2. Ibid., ac. I, sc. V III, p. 73.
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L’Electre de Sartre vit inconsciemment un ironde sentimental hypo­
crite, un faux h ero ism e; elle est plus sensible a la tradition qu’elle ne 
le croit.

Nous pouvons conclure que la sensibilite existe chez les cinq au­
teurs, mais a des niveaux inegaux. La meme remarque convient a pro- 
pos de Pamour. Toutes a im e n t ; elles aim ent la vie, leur pere, leur 
f r e r e ; mais cette gamme de passions est exprimee sur une echelle tres 
d ifferente pour chacune d ’elles.

Electre d ’Eschyle n ’a aucune passion ou presque. Elle aime par 
devoir et a cause de la fa ta l i te  son pere et son f r e re ;  c’est pour cela 
elle n ’a guere d’imagination. Elle est tou t a fa it  terre  a terre  ; aucune 
fierte. Son egoi'sme c ’est de la timidite. Elle ne prend aucune decision 
d’elle-meme. Elle fa i t  constamment ce que le Choeur lui dicte. Son 
amour est partage entre le pere mort, la mere infidele et le frere, avide 
de vengeance. Electre ressemble a ces filles, qui tou t d ’un coup, mises 
en face de la vie, sont eblouies par la vigueur du bien et du mal, sont 
depassees par les fa its  qui se produisent avec une rap id ite  imprevue. 
Ainsi, elle n ’a pas le temps de reagir. D ’ovi ce manque de f ie r te  pure, 
d ’esprit d ’independance, de reaction soudaine. Aussi se contente-t-elle 
d ’exprimer des voeux de vengeance sur un ton tr£s d o u x :

« Ε I e c t  r e : E t vo id  ce que, moi, f  attends de toi, pere : echapper 
a ma dure peine pour V infliger a Egisihe» 1.

Par contre l ’Electre de Sophocle aime la vie, ses parents, mais 
avant tout elle se passionne pour le devoir. Elle est passionnee par cette 
vertu, meme si celle-ci doit la conduire a la mort. Aussi conseille-t-elle 
a Chrysothemis :

«E l e c t r e  : ...comprends en fin  que vivre sans honneur est deshono- 
rant pour les coeurs bien nes»2.

Elle depasse les sentiments vecus, elle mene une vie hors du sens com- 
mun, hors des possibilites humaines. En m ontran t sa fier te  elle arrive 
a devoiler les interets des m eurtriers, a devenir le noyau de l ’energie.

Cependant l ’am our eprouve par Electre envers son pere est un 
amour chaste. Mais avec le temps il devient passion, pour aboutir  a 
un amour presque instinctif ; c ’est pourquoi elle demande et exige la 
vengeance. Elle veut non seulement la m ort d ’Egisthe mais aussi celle 
de sa mere. Au fond elle souffre de cette decision inhumaine, mais sa 
passion pour le devoir l ’empeche de s’exprimer, l ’aveugle a tel point 
que sa fier te  au lieu de voir en Clytemnestre la mere, elle voit une

1. E s  c h y l e :  op. c it., v. 481-482, p. 98.
2. S o p h o c l e : op. c it., v. 986-987, p. 173.
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reine m eurtriere , une reine adultdre. Si bien qu ’en prenant la defense 
du pere m ort contre sa mere, Electre a tendance a usurper a son tour 
la place du maitre.

«Apprends done comment j ’ai dessein d ’agir»l crie-t-elle a Chryso- 
themis. Elle est p re te  a frapper  elle-meme, comme elle le sera egale- 
ment dans la piece de H ofm annsthal2 puisque Oreste, lui dit-on, est 
mort. On serait tente de dire q u ’Electre s’identifie  incosciemment avec 
le Roi son pere dont elle pleure la perte . Elle est poussee par l ’instinct 
de domination qui fa it  d ’elle la Madame J ’Ordonne d ’Eugene O ’N eill3. 
Jung lui-meme a d ’ailleurs envisage la possibilite  d ’une in tepretention 
adlerienne du complexe d ’Electre4.

Les memes remarques conviennent a propos d ’Electre d ’Euripide. 
Mais celle-ci est une passionnee non pas du devoir mais de la vengeance. 
Le devoir lui sert d ’excuse pour aboutir  a son but. Au fond elle n ’aime 
personne, sinon son a c te ;  son frere,  elle ne le voit que comme un in­
strument, un outil pour a tte indre  ses fins. Son imagination est vigou- 
reuse, due a cette passion de vengeance :

«Que je  meure, pourvu que j ’egorge ma mere!»5 crie-t-elle. Pour 
l ’accomplir elle recourt au meusonge. Elle se sert d ’un mensonge sym- 
bole : l ’accouchem ent; Paccouchement est ici le moyen qui mene Cly- 
temnestre a la catastrople  et Electre a la vie liberee. Elle ose se souiller 
du sang de sa mere et tacher sa fierte . L ’idealisme de son egoi'sme est 
sans bases, c ’est un ideal de second ordre.

Elle sait q u ’elle n ’est plus la simple complice du parricide, mais 
l ’inventrice. Aussi m ontre-t-elle l ’obeissance d ’une petite  fille, lors- 
qu’on lui impose Pyllade comme m a r i ; elle accepte son destin, car elle 
a perdu sa f ierte .  Son egoi'sme est impur. L ’Electre d ’Euripide corre­
spond tres bien a la definition de la cruaute d ’Artaud : — «La cruaute 
est avant tout lucide, c’est une sorte de direction rigide, la soumission a 
la necessitd»6. Aussi expie-t-elle a la fin  ses fautes. Elle a depasse les 
limites — τ6 μέτρον — de la fie tre  et elle accepte son s o r t . — «Je m’en 
vais, dit-elle, les yeux tout baignes de larmes de tendresse1.

1. Ibid., v. 947, p. 171.
2. Auteur d ’Electra composee en 1903, im itee de S o p h o c l e .
3. Eugene O’ N e i l  s’inspira du personnage d ’Electre en 1932 en ecrivant

M ourning Becomes Electra.
4.  Pierre B r u n e i :  op. cit., p. 39.
5. E u r i p i d e : op. c it ., v. 281, p. 203.
6. Antonin A r t a u d :  Le theatre et son double, p. 154. Col. Idees. G alli- 

mard. Paris 1964.
7. E u r i p i d e :  op. c it., v. 1337, p. 244.
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Quant a l ’Electre de Giraudoux, elle aime par contrainte. Elle 
aime chastement uniquement pour nuire a sa mere. Elle eprouve une 
antipathie envers c e l le -c i ; elle cherche a en decouvrir la cause, mais 
c’est en vain. Par contre elle sent une sympathie envers son pere dont 
elle ignore comment est-il mort.

A l ’egard d ’Oreste elle n ’eprouve qu ’un vague desir. Elle n ’est 
pas au tan t passionnee pour la vengeance que les autres heroines. Le 
drame chez elle nait en elle-meme, car selon la remarque de J. G irau ­
d o u x — «en France comme en Grece ce nes t  ni le malheur ni la fa ta li te  
qui poussent Vindividu ou la fou le  a gouter le spectacle tragique. C’est au 
contraire, la plenitude d ’esprit et Vaisance de la vie»l.

Ainsi a la fin, la mort de sa mere la depasse sans qu ’elle exprime 
un regret. Elle vit dans une incertitude permanente et ainsi s’explique 
son imagination. Sa f ie r te  ne provient pas de son rang social mais de 
sa qualite  d ’homme. Elle a conscience de sa personnalite et exige 
d ’etre tra itee  en homme. Les autres Electre faisa ient passer avant tout 
leur rang, leur dynastie. Elle, elle veut imposer la justice sociale, une 
justice qui ignore les tabous sociaux. Aussi accepte-t-elle son mariage 
avec le jard in ier  et sent-elle du bonheur a se lier avec un etranger, 
son frere. C ’est ainsi q u ’elle reproche a sa mere, non tellement d ’avoir 
commis un crime contre le Roi, mais envers Agamemnon, le mari trom- 
ρέ, l ’homme. Q u’Agamemnon fu t  le Roi des rois, peu lui importe ; 
pour elle le plus grave c ’est qu ’un homme a ete trompe et tue par sa 
femme. La fier te  d ’Electre est p lu to t humaine que sociale. Aussi re- 
pond-elle a Egisthe a propos de sa mere :

« E l e c t r e :  La n’est plus la question, Egysthe. Si les dieux pour une 
fo is  changent de methode, s’ils vous rendent sage et ju ­
ste pour vous perdre, cela les regarde. La question est 
de savoir si elle osera nous dire pourquoi elle haissait 
mon pere!»'2·.

II en est de meme a propos d ’Electre dans Les Mouches. Elle est 
sensible a tout ce qui vit, a tou t ce qui s’anime. Elle aime la vie, 
l ’amour, le so leil ,les  villes rayonnantes, les voyages, elle desire la vie. 
Son imagination la transporte  dans des mondes nouveaux, dans des c i­
tes illuminees, chez des hommes plus humains. Aussi in terroge-t-elle 
son frere  :

« E l e c t r e :  C’est vrai qu’il y  a des places ombragees a Corinthe?

1. G i r a u d o u x :  Litterature, p. 233. Col. Idees. Gallimard. Paris 1941.
2. G i r a u d o u x :  Electre, ac. II, sc. V III, p. 166.

2



26 G. Freris

Des places oil I’on se promene le soir?... Et tout le monde 
est dehors? Tout le monde se promene?... Les gargons et 
les filles?... Et ils ont toujours quelque chose a se dire? 
Et ils se plaisent bien les uns avec les autres? Et on les 
entend, tard dans la nuit, rire ensemble?»1.

Grace a sa f ie r te  elle essaie de se liberer, de pro tester contre la
situation etablie, mais c ’est en vain. Sa f ie r te  n ’a pas de bases solides,
son imagination se trouve encore a un stade prim aire  et elle ec h o u e ; 
elle eprouve m aintenant envers ce q u ’elle m eprisait ,  sinon de l ’interet, 
du moins de la sympathie. Elle est menee p ar  un regret et un remord 
qui la rendent invraisemblable. Son esprit a cesse d ’imaginer, de refle- 
chir, d ’obeir a la logique, son ame perd la vigueur de sa fierte . Elec­
tre  ego'iste devient d’un coup humble et modeste et ne se consolera 
que dans l ’oubli. La rea li te  la choque et elle se sent incapable de la 
supporter ; aussi s’ecrie-t-elle :

« E l e c t r e :  Non, ce n’est pas vrai... A tten d s... S i ! A h !  je ne sais 
plus. J ’ai reve ce crime. M ais toi, tu I’as commis, bour- 
reau de ta propre mere»2.

III. E lectre  en v isa g ee  su r  le  p la n  de l ’in te llig e n c e

Comme nous l ’avons d£ja remarque, parfo is  les passions ne pro- 
viennent pas du coeur mais de l ’esprit ; c ’est pourquoi il est necessaire 
que nous analysions Electre sur le plan mental. Aussitot nous consta- 
tons que l ’herome d ’Eschyle n’a point d ’ingeniosite feminine mais 
une vagues in tu it ion ; elle est l ’etre qui se laisse non seulement domi- 
ner mais egalement emporter par le va-et-vient des evenement. Elle n ’a 
point d ’opinion personnelle comme nous le montre l ’exemple s u iv a n t : 

«L e C o r y p h e e :  Rappelle-toi Oreste, tout exile qu’il soit.
E l e c t r e :  A h ! bien d i t ! cette fo is  tu τη as ouvert les yeux.
L e  C o r y p h e e :  M aintenant, souviens-toi, et contre les coupa- 

bles (...)
E l e c t r e :  Que dois-je demander? instruis mon ignoranceβ .

Son raisonnement n ’a rien d ’original, rien de p e rso n n e l ; il depend des 
syllogismes d ’autrui. D ’oii cette innocence, cette purete  de pensee. Elle 
a une allure inconsciente et son intuition  est tres classique, aussi ne

1. S a r t r e :  op. c it ., ac. I, sc. IV, p. 34.
2. Ib id ., ac. I l l ,  sc. I, p. 102.
3. E s c h y l e :  op. c it ., v. 115-119, p. 84.
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se doute-t-elle de rien. Ainsi a la fin de la piece elle se contente plus 
de jouer le role d ’une spectatrice que celui d ’une actrice, car les eve- 
nements l ’ont depassee et elle ne s’etait  pas preparee a m aitriser ce r­
tains troubles interieurs.

Par contre l ’Electre de Sophocle connait tous les secrets pour 
faire disparaitre son monde interieure, car elle a de l ’esprit, sait par- 
ler, et sa logique n’est pas de 1’ordre commun. Elle raisonne en s’ap- 
puyant sur des fa its  et en essayant de les expliquer (vers 558-609)1. 
Elle n ’ essaie point d ’eviter 1’inconsequence ; elle est consciente aussi 
bien de ses actes que de ses paroles et elle peut repondre fierem ent a 
Chrysothemis h e s i ta n t : — «Prends garde, aucun succes ne s'obtienne sans 
peine !»2.

Elle fa it  preuve egalement d ’une habilite  remarquable ; elle est 
consciente du charme de son sexe et sait l ’utiliser (vers 1275-1280)3. 
Nous remarquons aussi q u ’Electre a de l ’in tu it ion ;  elle sait qu ’un jou r  
elle se vengera de son pere, elle pressent l ’arrivee d ’Oreste, elle est 
sure de sa victoire finale ; elle n ’est point naive mais elle fe in t de 
l’etre, alors q u ’elle sait si bien observer, non seulemcnt le monde exte- 
rieur mais egalement l ’&me des etres. Les observations qu’elle porte  
sur des aspects exterieurs penetrent au plus profond d ’elle-mSme. C ’est 
pour cette raison qu’elle sort victorieuse du conflit avec sa mere, 
car elle sait & merveille deceler le mensonge des justif ications de Cly- 
temnestre.

Les memes remarques peuvent etre fa ites sur l ’Electre d ’Euripide. 
Elle aussi est intelligente, tout en restant p lu to t  maligne. Son in te lli­
gence n ’est pas le produit d ’un raisonnement clair, mais le resultat de 
sa malignite, due a son desir de vengeance. Elle aussi est consciente de 
tout, sauf de l ’acte tres grave que sa passion la pousse a accomplir. 
Elle est plus habile que l ’Electre de Sophocle car son habilite  est fon- 
dee sur la m£chancete :

« O r e s t e :  M ais comment la tuer en meme temps que lui?
E l e c t r e :  Moi, je preparerai le meurtre de ma mere»4.

Quant a l ’Electre de Giraudoux, elle fa it  preuve d ’une in telli­
gence purement mentale, a l ’abri de toute influence sentimentale. Elle 
raisonne sur des fa its  concrets, expose des idees vraies, possede un

1. S o p h o c l e :  op. c it., v. 558-609, p. 157-159.
2. Ibid., v. 945, p. 171.
3. Ibid., v. 1275-1280, p. 184.
4. E u r i p i d e :  op. c it., v. 657, p. 217.
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esprit critique et montre, a plusieurs reprises, q u ’elle a une opinion 
personnelle. Elle a conscience de la force de son raisonnement et elle 
en donne des preuves. Elle ingore le crime de sa mere mais a l ’intui- 
tion que celle-ci a commis quelque chose de plus grave que de «laisser 
glisser Oreste par terre», Aussi avoue-t-elle a Oreste :

«E l e c t r e : Son cadavre cette nuit m’est apparu, tel qu’il etait le 
jour du meurtre, ( ...)  Je n’ai pas vu la m ort,j’ai vu les 
regicides a1.

En meme temps elle est tres habile. Son h ab i l i t i  consiste a trou- 
bler sa mere, a irriter Egisthe, a cacher Oreste ; sa meilleure arme est 
la fausse naiivete, qui peut-e tre  fu t  jad is  consciente, mais au moment 
oil se deroule la piece c’est une nai'vet£ trompeuse. Electre de G ira u ­
doux sait 0galement observer aussi bien les situations que les gens qui 
s’y m e le n t ; et elle prend du plaisir en les voyant places dans des s i tu ­
ation difficiles, comme le Juge et Egisthe devant Clytemnestre.

Cependant les memes remarques ne conviennent guere a Fheroine 
des Mouchcs, ού Sartre nous presente une Electre d ’une intelligence 
douteuse voire meme insuffisante. P ourtan t elle raisonne juste, elle a 
conscience de ses actes et de ses paroles, elle est habile et feint etre 
naive, elle sait observer mais le seul fait qu ’elle n ’arrive pas a se liberer 
est une preuve que ses facultes mentales sont reduites. Aussi se laisse-t- 
elle prendre par le beau discours de Jupiter sans la moindre resistance.

«J u p i t e r : Tu es une toute petite fM e , Electre. Les autres petites 
fille s  souhaitent de devenir les p lus riches ou les plus 
belles de toutes les femmes. Et toi, fascinee par Vatroce 
destin de ta trace, tu as souhaite de devenir la plus dou- 
loureuse. et la plus criminelle. Tu n a s  jamais voulu le 
m a l: tu n as voulu que ton propre malheur. A ton age, 
les enfant s jouent encore d la poupee ou a la mar e lle ; 
et toi, pauvre petite, sans jouets ni compagnes, tu as 
joue au meurtre, parce que c’est un jeu qu’on peut jouer 
toute seule.

E l e c t r e :  Helas ! H6las ! Je t’ecoute et je vois clair en m oi»2.
Elle ne fa it  rien d ’extraordinaire alors qu’elle possede toutes les

facultes. C’est le type de la fille intelligente, qui tout d ’un coup par un
choc psychologique, devient inconnue. A la fin de la piece, elle cesse de 
reflechir, sa pens6e est troublee, son esprit a peur de voir, d ’examiner

1. G i r a u d o u x ' .  op. c it., ac. II, sc. I l l ,  p. 113.
2. S a r t r e :  op. c it., ac. I l l ,  sc. II, p. 107.
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avec Iucidite ce qu’il a conquis. Ainsi, aidee par le sentiment, sa logi- 
que se soumet a la rou tine;  elle se resoud aux reflexions toutes faites 
et tous ses efforts  sont d ’un coup abolis, effaces, ecrases, detruits. C ’est 
le cas de l ’homme qui n’est pas maitre absolu de ses facultes. Aussi 
crie-t-elle a son frere  : —-« Plut aut Dieux que je ne t ’eusse jamais connu»^.

IV. E lectre  ex a m in ee  su r le  p lan  de T action

Mais les facultes mentales et sentimentales agissent sur les actes 
d ’un personnage et pour cette raison nous examinerons notre h£rome 
de ce point de vue.

Electre d ’Eschyle n ’a rien d ’impulsif. Son inertie est un des traits  
de son caractere ; elle ne fait rien pour provoquer un evenement ou bien 
pour l ’eviter ; elle est assez inac t ive ; c ’est plutot une spectatrice. Aussi 
a-t-elle une repugnance a I’action directe, a la praxis. Son silence en 
est la preuve. Elle ne dit rien du meurtre que son frere est resolu a 
commettre. Elle pleure, elle se lamente mais elle ne participe pas au 
crime. Elle reste ju squ ’a la fin inactive : — «Par quels mots pourrais-je 
agir?«2 se demande-t-elle. Ce n’est pas en elle-meme qu’elle trouve la 
force de poursuivre sa vengeance ; elle ne prend aucun plaisir a mani- 
fester son existence ou a mettre en valeur sa personnalite.

Par contre, l ’Electre de Sophocle est plus impulsive. Elle fait tout 
pour parvenir a son but. Elle mene les fils de action. A utour d ’elle se 
meuvent tous les autres personnages: Oreste n’agit que par sa permis­
sion. C ’est elle qui Tarrne, c’est elle qui l ’anime de sa haine, c’est elle 
qui le pousse au double crime. Cependand sa malignite et sa delicatesse 
de femme lui inspirent de la repugnance pour Taction directe. Elle evite 
de se meler aux diverses manoeuvres du drame et laisse aux autres le 
role actif, elle, se contentant etre I’instigatrice morale. Pourquoi? — Est- 
ce aux femmes d ’agir? C ’est aux hommes que revient Thonneur d ’accom- 
plir Tacte, a la femme celui de l ’inspirer. Ainsi la Grece entiere appren- 
dra qu’Electre a pousse Oreste au crime et que ce dernier s’est venge, 
en homme, son pere.

Mais Electre de Sophocle utilise a merveille tous les incidents pour 
parvenir a sa fin. On sent chez elle cette volupte du danger, cette alle- 
gresse de la conquete qu’elle ressent en exer^jant sa volonte de puissance; 
elle est consciente de la vanite du sentimentalisme inactif. Elle-meme

1. Ibid., ac. I l l ,  sc. I l l ,  p. 115.
2. E s c h y  I e : op. cit., v. 41 8, p. 96.
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Tavoue au choeur : — «Je ne veux pour tant pas renoncer a ma tdche et 
cesser de gemir sur mon malheureux pere«l . Son energie lui donne le cou­
rage d ’entreprendre la fermete de ne pas se laisser abattre, la force de 
vaincre, de dominer, de commander.

Quant a TElectre d ’Euripide, elle aussi est tres impulsive ; il ne 
s’agit pas d ’une femme passive qui se lamente et qui se Iaisse gouverner. 
Elle a ete mal traitee, mais elle a travaille pour sa vengeance. C ’est elle 
finalement qui trace les plans du crime, qui donne les precisions pour 
sa reussite. C ’est pour cette raison q u ’on ne peut a ffirm er q u ’elle repu- 
gne a Taction directe. Au contraire, elle en est enthousiasmee. Elle est 
exaltee par Tidee qu’elle va enfin accomplir Ie voeu de sa vie, se venger. 
Dans sa joie, elle sent meme du mepris envers son frere qui a un mo­
ment donne, refuse de tuer sa mere. C’est elle done qui animera son 
frere, non seulement par des paroles mais aussi par l ’exemple. Son ener­
gie lui donne la tenacite d ’aller ju squ’au bout et c ’est ainsi q u ’elle 
s’adresse a Oreste :

«■ E Ic e  t re : Ne laisse pas tomber Idchement ton courage. Va ! tends
a ta mere le meme piege que celui oil, elle a fa i t  perir 
son epoux sous les coups d ’Egisthe»2.

Mais une fois devenue meurtriere, elle eprouve des remords, car 
elle a depasse la limite — τό μέτρον ; elle n ’a plus d ’honneur ; au con­
traire elle a meme trahi son sexe, qui la veut colombe en actes. Electre 
d ’Euripide est une co n tes ta ta ire ; indirectement elle se revolte pour 
prouver que les femmes sont dignes et capables d ’accomplir ce qui est 
destine aux hommes. Elle conteste la morale etablie qui veut que la
femme soit capable d ’imaginer le pire, mais incapable de le realiser.
C ’est pourquoi ses remords sont plus du domaine moral que de celui 
de Taction.

L ’heroine de Giraudoux est aussi impulsive. Elle fait tout pour 
provoquer Clytemnestre, pour Tirriter et elle y parvient. Elle essaie de 
lui tendre un piege et malgre la force de la reine-mere, Electre reussit 
a la depouiller de sa force : le soutien d ’Egisthe. Egalement elle reussit 
a la troubler, a la surprendre pendant leurs discussions. Ainsi sa vio­
lence consiste a enerver son adversaire, qu ’elle oblige, une fois provo- 
que et excite, a passer l ’offensive. De cette fa?on TElectre de G irau ­
doux montre sa repugnance pour Taction directe. Elle n ’aime pas agir. 
Elle laisse aux autres ce soin ; elle prefere le developpement theorique

1. S o p h o c l e · .  op. c it., v. 131-132, p. 142.
2. E u r i p i d e :  op. cit., v. 982-987, p. 230.
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et didactique pour amener son interlocateur a agir ; ainsi elle definit la 
notion de la justice a E g is th e :

« E l e c t r e :  II est des annees ou le gel est la justice pour les arbres, 
et d ’autres Vinjustice. II est des formats que Von aime, 
des assassins que Von caresse. Mais quand le crime porte 
atteinle a la dignite humaine, infeste un peuple, pourrit 
sa loyaute, il n es t pas de pardon»1.

Ce qu’elle cherche, ce qu ’elle decouvre sans cesse c ’est le renouvelle- 
ment de l ’existence et de la realite, c ’est sa tranform ation.

Par contre l ’Electre de Sartre a un penchant pour l ’action directe. 
Elle est aussi impulsive que ses homonymes mais elle est incapable de 
se rendre compte oil ses actes, ses provocations peuvent conduire. Elle 
aime provoquer, exciter ceux qu ’elle deteste, mais a la fin elle se le 
rep ro ch e ; elle a honte d ’elle-meme. Avant, elle considerait ses p rovo­
cations comme un jeu, maintenant elle les voir comme des echelons qui 
l’ont amenee au meurtre .Elle refuse de justif ier son existence et sa con- 
duite humaine par un acte engage et laisse a son frere cet honneur:

« E l e c t r e :  0  moment tant attendu et tant redoute ! A  present, les 
instants vont s’enchainer comme les rouges d ’une meca- 
nique, et nous aurons plus de depit jusqu’a ce qu’ils 
soient couches tous les deux sur le dos, avec des visa­
ges pareils aux mures ecrasees. Tout ce sang! Et c’est 
toi qui vas le verser, toi qui avais les yeux si doux. (■■■) 
Oreste, tu es mon frere aine et le che f de notre fam ille , 
prends-moi dans tes bras, protege-moi, car nous allons 
au-devant de tres grandes sou ffranees »2.

Elle s’eloigne de l ’acte gratuit  qui lui p rom ettait  la liberte radicale.
Ainsi en conclusion, nous pouvons affirm er qu’a part les heroines 

de Sophocle et d ’Euripide, les autres ont pour vocation la deploration. 
Vivant dans la passe plus que dans le present, elles n ’esperent pas triom- 
pher du malheur familial. Leur refuge est le regret, vain et parfois  ab- 
surde, de ce qui aurait  pu etre, et l ’attente dans laquelle elles ont vecu 
et qu’elles finissent par considerer comme leur condition ordinaire. Elles 
n’envisagent d ’action que par les mots, et encore ne savent-elles trop  
lesquels prononcer. Le couple qu’elles form ent avec leur frere  est p re ­
sente a leur pere comme une couvee p ito ya b le : elles ont reporte tous 
leurs espoirs sur l ’aide de dieux, sur la vengeance du mort, sans y pen- 
ser au r61e qu’elles ont a jouer.

1. G i r a u d o u x · .  op. cit., ac. II, sc. V III, p. 159.
2.  S a r t r e :  op. cit., ac. II, sc. IV, p. 73.
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Par contre les Electre de Sophocle et d ’Euripide semblent avoir 
saisi le message de leur fortune, un message individuel, qui leur permet 
de se distinguer du heros asocial, en se separant de l ’ordre commun.

V. E lec tre , d ’un p o in t de vu e m o ra l

Sur le plan moral l ’Electre d ’Eschyle manifeste un devouement 
passif. La jeune fille a conscience qu’elle est esc lave; elle se plaint de 
son e ta t  et trouve a peine la force de protester contre sa condition. 
Aussi insiste-t-elle pour recouvrir son rang et ses biens. L ’adultere de 
sa mere la laisse indifferente (vers 140)*,ne lui provoque qu’un peu du 
mepris. P ourquoi?  Parce qu’elle a perdu contact avec le monde reel;  
elle arrive presque a oublier l ’existence de son f r e r e ; le choeur doit la 
lui rappeler. Plongee dans un monde imaginaire, elle tranform e le jeu 
des voeux impossibles en un jeu de su renchere; aussi se contente-t-elle 
de se demander quand frappera  enfin le bras de Zeus et cherche un 
autre refuge dans une nouvelle attente. Ainsi personne ne s’etonne quand 
Oreste la renvoie a l ’interieur du palais au moment de l ’execution du 
double meurtre. L ’Electre d ’Eschyle reste femme et demeure releguee 
dans son role de femme. Aussi sa morale est-elle approuvee par le plus 
grand nombre des habitants d ’Argos, car les gens aiment les grands 
actes, puisque c’est quelque chose qui les depasse.

L’Electre de Sophocle montre un devouement non seulement plus 
actif mais aussi plus conscient. Ce n ’est point la force qui le lui dicte. 
C ’est le devouement envers son pere mort. L ’heroi'ne de Sophocle se 
plaint elle aussi d ’etre esclave, de porter de vieux vetements, mais il 
faut admettre que c’est dans cette condition qu’elle puise la force et 
l ’orgueil d ’agir en femme de bonne naissance. La prison dont on la 
menace l ’incite encore plus a faire valoir ses droits, a rendre sa mere 
responsable de son etat et a lui reprocher son adultere2. Pour defendre 
la vertu elle se revolte contre les dieux et accepte meme de frapper pour 
rendre justice, car se demande-t-elle : — «Si le malheureux mort devait 
rester gisant, reduit a n etre plus que neant et poussiere, sans que les au­
tres a leur tour en portent la sanglante peine, e'en serait fa i t  a jamais pour 
les hommes de toute conscience, de toute p itie»3.

1. E s c h y l e :  op. cit., v. 140, p. 85.
2. George T h o m s o n  dans son article : I  Ilectra tou Sophocli apoles tis tra­

gedies i pio aneleiti, dans la revue Θέατρο, annee Ve , N° 27-28, mai-aout 1966, 
pp. 13-14, soutien que VElectre de S o p h o c l e  est la plus cruelle de toutes ses 
heroines.

3. S o p h o c l e : op. cit., v. 250, p. 146.
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Le meme raisonnement peut etre porte  a propos de l ’Electre d ’Eu­
ripide. Cependant le spectateur considere celle-ci comme un peu im- 
morale, car sa passion depasse toute mesure et sa cause devient a la fin 
injuste. L’heroi'ne d ’Euripide vit aussi comme une esclave et pour sou- 
ligner son etat de servitude elle court aider Clytemnestre a descendre 
de son char ; et Electre replique aux reproches de sa m e r e : — «Pour- 
quoi ? je suis pourtant captive et tu τη obliges a vivre loin de ma demeure ; 
dans ma maison conquise, j ’ai moi-meme ete conquise, restant, comme ces 
femmes, orpheline d ’un pere»1. Mais elle se felicite de se voir malheu- 
reuse, car son esclavage spectaculaire est deja  une forme de la revolte2. 
Et cette revolte l ’egare, 1’aveugle; elle devient un monstre feminin aux 
yeux du spectateur.

Elle ignore que la justice ne doit pas etre rendue par la victime, 
mais celle-ci doit la provoquer. Elle arrive a exprimer un gout feroce 
pour laver l ’adultere et se venger de l ’usurpateur. Elle devienr ainsi une 
crim inelle; son humanisme a des fondements confus.

L ’Electre de Giraudoux represente la justice. Elle en est fiere et 
s’y devoue sans aucune arriere-pensee. Elle a le gout du sacrifice con- 
scient, sans q u ’il soit le resultat d ’une passion. La vigueur de sa m o­
rale est telle qu ’elle arrive a inspirer a son entourage l ’idee de la pas- 
sion-victoire, quand cette passion apparait  comme le symbole du devoir. 
Ainsi Egisthe av o u e :

« E g i s t h e :  ...Si je me suis hate vers toi, Electre, c’est que tu es le 
seul etre qui puisse me donner sa propre essence.

E l e c t r e :  Laquelle ?
E g i s t h e :  J ’ai Γimpression que c est quelque chose comme le de­

voir»3.
La victoire de la passion chez elle se tradu it  par un mepris de la 

vie et le gout du sacrifice, par la volonte de tout negliger, de tout a f ­
fronter avec une legerete qui pousse l ’adversaire a se cramponner a sa 
verite. C ’est la regie inflexible qui permet la realisation du crime, c ’est 
l’aurore sanglante d ’E lec tre :

« Ε I e e t r e :  A  ta place, puisque tu as le choix, je  m arrangerais pour 
que ce matin le jour et la verite prennent leur depart en 
meme temps (...)  la verite des hommes colle trop a leurs 
habitudes, elle part n’importe comment, de 9 heures du

1. E u r i p i d e :  op. c it., v. 1008-1010, p. 231.
2. P. Brunei : op. c it., p. 108.
3. G i r a u d o u x :  op. cit., ac. II, sc. VII, p. 144-145.
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matin quand les ouvriers declarent leur greve, de 6 heu- 
res du soir quand la femme avoue et caetera...»1. 

Electre est morale et tous l ’acceptent comme telle, malgre leurs opinions 
opposees. Ainsi Clytemnestre lui c r ie :

«0  Electre, ρ ί ύ έ ! Je te le dirai, son nom, dut-il te faire  
rougir. M ais laisse passer quelques jours. Qu attends-tu 
d ’un scandale ? Songe a ton frere»2.

Quant a l ’herome de Sartre, celle-ci se place, sur le plan moral, 
du cote des laches. Fiere, courageuse, passionnee, elle se devoue a sa 
cause au d e b u t : — «Tu sais ce que je pensais, avant de te connaitre, dit- 
elle a son frere  qui ne s’est pas encore presente, c’est que le sage ne peut 
rien souhaiter sur terre, sinon de rendre un jour le mal qu on lui a fa i t»3. 
Son devoument la pousse au sacrifice. Elle y trouve meme du plaisir : 
— «C’est par la violence q u il  fa u t les guer r, car on ne peut vaincre le mal 
que par un autre mal»4.

Elle se plait a provoquer sur elle la colere d ’Egisthe, l ’admiration 
du voyageur, le mepris du peuple idiot. Elle croit a la victoire de sa 
cause, encourage son partenaire. Elle obei't a sa morale. Mais a la fin 
elle se detourne de sa premiere tache. D ’un certain point de vue nous 
pouvons la juger lache, peu reuse : elle abandonne son frere  pour che- 
cher sa veriti. Sartre semble la critique, car Pexistentialisme recomman- 
de d ’atteindre l ’authenticite de Taction. II condamne la fuite devant 
l ’action et conclut que l ’on doit essayer de vivre avec la dechirure de la 
conscience. Mais elle est aussi morale que son frere, puisqu’elle reussit 
a rester sincere a soi-meme ju squ ’a la fin. «Parfois des eclairs de lu d ­
dite traversent les ames les plus lucides. Elies voient toute la vanite de ces 
activites factices. Mais elles n accompagnent jamais le pas decisif qui 
amenerait un changement dans leur etat»5.

VI. E lectre  e tu d iee  su r  le  p lan  fo rm el

D ’un point de vue formel, l ’Electre d ’Eschyle n ’est qu ’une prin- 
cesse sage, qui utilise le vocabulaire traditionnel et convenable pour son 
rang social, la langue exprimant le monde interieur. Elle parle avec no-

1. Ibid., ac. II, sc. I l l ,  p. 148.
2. Ibid., ac. I, sc. V, p. 126.
3. S a r t r e : op.  c it ., ac. II, sc. IV, p. 63.
4. Ibid., ac. II, sc. IV, p. 63.
5. Helena Nahas : La fem m e dans le litterature existentielle , p. 137. P. U. 

F. Paris 1957.
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stalgie et une certaine douceur, meme quand elle veut etre violente. Elle 
n ’ose pas trop  elever le ton et si parfois elle y arrive, aussitot, d ’elle- 
meme, elle le baisse, en essayant chaque fois de justif ier sa colere. C ’est 
pourquoi le Coryphee s’irrite  d ’elle et lui d i t : — « A h ! parle done: mon 
coeur palpite d ’epouvante1, quand celle-ci le fa it  a ttendre pour lui dire 
qu’elle a vu sur le tombeau de son pere une boucle.

II en est de meme avec l ’Electre de Sophocle; cependant celle-ci 
utilise un style propre a elle. Elle emploie bien des negations, elle ose 
poser des questions sur certains evenements, elle repond par des sous- 
entendus, elle use de l ’ironie et quand la colere l ’emporte, elle sait 
s’exprimer en un discours violent, mais tou jours noble et tres feminin2. 
Elle exprime une certaine nostalgie, non pas de fagon vague mais con- 
sciente. Sa douceur n ’est point manieree mais n a tu re l le ; sa violence est 
rude mais empreinte de grandeur et son ironie n ’arrive jamais a l ’em- 
porter.

L ’Electre d ’Euripide se sert du meme langage que la precedente, 
seulement sur un ton plus rude ; sa nostalgie est moins elegante, voire 
po£tique, ses remarques moins fines mais plus concretes, ses declara­
tions moins longues mais plus intenses. Sa violence s’exprime de fatjon 
nette, son ironie est m ordante , ses reponses seches, ses resolutions sont 
avouees avec une franchise si brusque qu ’elle choque. Aussi repond-elle 
a Oreste h e s i ta n t :

«O r e s t e : Je n’admettrai jamais que Γ oracle ait raison.
E l e c t r e :  Ne laisse pas tomber lachement ton courage. V a ! tends

a ta mere le meme piege que celui ou elle a fa i t  son 
epoux sous les coups d ’Egisthe»3.

Par contre l ’Electre de Giraudoux utilise un style d ifferent. C ’est 
un langage de quiproquo. Elle emploie des images qui non seulement 
touchent mais qui nous laissent sous-entendre bien des choses. Ainsi 
quand Egisthe lui demande de changer d ’avis elle lui repond :

«Ε g i s  t h e  : II fa u t que tu guerisses, Electre, quel que soit le remede,
E l e c t r e  : Pour me guerir, c’est simple. II s u ff it  de rendre la vie 

a, un mort»4.
Elle utilise une eloquence ironique, en ton de mepris, un accent 

d ’indifference. Elle ne s’exprime point trivialement, ni avec bassesse mais

1. E s  c h y l e :  op. cit., v. 165-166, p. 86.
2. S o p h o c l e :  op. cit., v. 870-1057, p. 169-176 et v. 628-633, p. 160.
3. E u r i p i d e :  op. c it., v. 981-984, p. 230.
4. G i r a u d o u x :  op. c it., ac. I, sc. IV, p. 49.
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avec une simplicite noble. Son langage est quelque peu maniere mais 
elle l ’utilise avec telle adresse qu’il acquiert une force agressive, une 
vigueur eclatante, comme dans la conversation avec sa m e r e :

«C l y t e m n e s t r e : Aid.e-m.oi, Electre !
E l e c t r e :  Τ ’aider a quoi ? A dire la verite, ou a mentir ?
C l y t e m n e s t r e :  Protege-moi.
E l e c t r e :  Voila la premiere fo is  que tu te penches vers ta f i lle

mere. Tu dois avoir peur»l. 
ou dans celle avec le ro i-u su rp a teu r :

«Ε g i  s t h e  : Sais-tu meme ce quest un peuple, Electre !
E l e c t r e :  Quand vous voyez un immense visage emplir Vhorizon

et vous regardez bien en face, d ’yeux intrepides et purs,
c’est cela un peuple»'1.

L ’Electre de Sartre  utilise un langage plus humain, plus naturel 
et a recours a des tournures moins pedantes, comme il convient a son 
caractere. Elle est brusque et aime se moquer. Elle se sert d ’un voca- 
bulaire un peu revolutionnaire et le ton est agressif, masculin. Elle veut 
prouver son existence par des mots pleins de sens concret, pleins de vi­
gueur reelle et non point poetique ou imaginaire. Aussi s’adresse-t-elle 
a sa mere sur un ton peu respectueux:

«C l y t e m n e s t r e : ...Telle est la loi, juste et injuste, du repentir.
Nous verrons alors ce que deviendra ton jeune 
orgueil.

E l e c t r e :  Mon jeune orgueil? A llez, c’est le votre que vous re-
grettez, plus encore que votre crime ; c’est ma jeunesse
que vous haissez, plus encore que mon innoncence.

C l y t e m n e s t r e :  Ce que je hais en toi, Electre, c’est moi-meme.
Ce n ’est pas ta jeunesse — oh n o n !— c’est la 
mienne.

E l e c t r e :  Et moi, c’est vous, c’est bien vous que je  hais»3.

Ainsi apres avoir analyse le personnage d ’Electre, chez trois au­
teurs anciens et deux contemporains, nous pouvons conclure qu ’£7e- 
ctre, dont le nom symbolique ήλέκτωρ =  brillante comme le feu ou com­
me l ’ambre jaune=iiXsxxpov4, teste un symbole necessaire pour l ’homme 
qui veut a chaque epoque, selon ses moeurs et coutumes, l ’utiliser pour

1. Ibid., ac. II, sc. V, p. 120.
2. Ibid., ac. II, sc. V III, p. 159.
3. S a r t r e :  op. c it., ac. I, sc. V, p. 40.
4. P. Brunei : op. c it., p. 24.
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porter un message, pour souligner une idee, pour denoncer un ordre 
etabli ou pour en etablir un au tre1.

Electre chez Eschyle n ’est que l ’herome d ’une epoque encore mal 
definie pour l ’esprit humain, qui devient plus humaine avec Sophocle, 
pour devenir un etre quotidien entre ses deux infinis — grandeur et mi- 
sere— chez Euripide. Electre, personnage tragique, a incarne la justice 
chez Giraudoux ; elle devient source de revolte et de contestation chez 
Sartre, avec tous les remords que causent des sentiments sumultueux. 
Cette richesse d ’interpretations d ’un personnage s’explique par l ’aveu 
de J - P Sartre dans Situations : « Chaque epoque dicouvra un aspect de la 
condition humaine, a chaque epoque I’homme se choisit en face d ’autrui, 
de Γamour, de la mort, du monde ;»2.

Quelle sera Electre de demain, que symbolisera-t-elle ? Devienra-t- 
elle une incarnation polyvalente, sera-t-elle le symbole de la contestaiion 
de toute generation envers une autre, incarnera-t-elle la justice, victime 
de sa purete ou apparaitra-t-elle  sur scene avec un visage neoliberal?

II est tres hasardeux de vouloir repondre a ses questions qui mon- 
trent et soulignent une fois de plus, le symbolisme enigmatique d ’Electre, 
symbolisme qui hantera  des generations entieres, tan t que leur sort ne 
sera pas defini et mis au jour par une divinite. Mais cette divinite est 
complexe et polyform e: c ’est la faculte de trouver un message dans la 
piece, c ’est la faculte personnelle de comprendre. Et «comprendre une 
oeuvre d ’art, nous dit E. Papanoutsos, c’est mettre en relation mes expe­
riences et mes pensees, mes peines et mes souhaits, puisque je decouvre a 
travers son symbole une fam iliarite propre a moi, c est me sentir satis fa i t  
parce que le reconnais sa signification et j ’arrive a formuler par son lan­
gage parfait ce que je n avais reussi ju sq u a  present a exprimer que par 
des bafouillages, une hallucination et un espoir, un probleme qui a llait 
miner mon ame ou une solution qui commengait a se former a travers 
Γobscurite et a eclairer ma vie»3.

Predisposee par des postulate philosophiques a une vue sombre du 
monde, dominee par l ’angoisse et la desesperance, la li ttera ture  sur Elec­
tre presente une generation de femmes hantees par l ’inquietude et le 
desarroi. En plus du drame originel de la recherche de 1 ’etre, elles sont 
confrontees avec une situation de crise qui appelle la mise en proces 
de l ’homme et de toutes ses valeurs.

1. Ibid., pp. 113-149.
2. S a r t r e :  Situations, p. 15, tome II. Gallimard. Paris 1948.
3. E. Papanoutsos: I  Archea tragodia ke o simerinos anthropos, dans la 

revue «Θέατρο», IIe periode, tome, N° 38-39, mars-juin, pp. 81-82. Athenes 1974·
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